?V  Vi 


PROJET 


• Z>  Z7 

MINISTÈRE 

B R I T A N I Q U E, 

. 

Dénoncé  a la  Nation  Nnglaije  & aux  ]?uif- 
fances  Maritimes . 


Dans  un  fiecle  St  a une  epoque  oîi  les  prin- 
cipes de  juftice,  de  modération  & d’humaniré  dé- 
veloppés avec  tant  d’énergie  fembloient  devoir  re- 
prendre l’empire  qui  leur  appartient  fur  les  détermi- 
nations publiques  , difliper  les  preTges  & repoulïer 
les  paffions  féroces  qui  depuis  fi  long-temps  font  le 
malheur  du  monde  , c’eft  à ce  moment  même  que 
l’Angleterre  ( cette  Nadon  célébré  par  les  fciences  , 
par  le  commerce  & fur-tout  par  la  fagelTe  de  fon 
Gouvernement  ) , médite  & prépare  avec  une  auda- 
cieufe  préemption*  de  nouvelles  fcènes  de  fureur 
& de  carnage. 
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Ce  n’efl  ni  Pinquiétude  fur  les  événements,  ni 
le  refîentiment  d’aucune  ofFenfe  , ni  le  befoin  de 
s’étendre  , ni  la  fureté  de  fa  confection,  qu’aucun 
ennemi  ne  menace,  qui  provoaue  aujourd’hui  Tes 
projets  fanguinaîres.  C’eft  la  déiefiabîe  fureur  d’en- 
vahir le  bien  de  fes  voifins  , c’eft  une  vile  Si  in- 
fatiable  cupidité  de  quelques  compagnies  de  com- 
merce ; c’eft  enfin  tout  ce  qu’il  y a de  plus  mé- 
prifable  & de  plus  jugement  abhorré  par  les  âmes 
généreufës. 

Le  Miniflre  Britanique  , à la  vériré,  paroît  feul 
coupable  jufqu’à  ce  moment  ; mais  fon  infidieufe 
politique  s’efl  tellement  appliquée  à engager  la  Nation  , 
à ion  infu  , par  des  dénonciations  caiomnieufes  ; par 
la  hauteur,  l’appareil  & la  précipitation  de  fes  dé- 
marches ; par  la  dépenfe  énorme  de  fes  armemens; 
qu’il  lui  devient  comme  impoffible  d’échapper  aux 
pièges  dont  on  l’environne  de  toute  part , de  ne  pas 
fe  rendre  complice , & fans  doute  la  première  v.iêlime 
de  fes  infidèles  adminifiràteurs. 

Peuples  de  l’Europe  & vous  Anglais  même  ! ap- 
prenez donc  un  fecret  qu’il  convient  enfin  de  vous 
révéler  ; fâchez  que  cette  puiflance  maritime  qui 
vous  en  impofe  à tous , n’eÆ  qu’un  avantage  fur- 
pris  ; accidentel  & précaire  ; qu’elle  n’a  pu  fe  fonder 
que  fur  les  bénéfices  du  commerce  ; que  les  fuccès , 
ou  pour  mieux  dire  les  ulurparions  de  ce  commerce 
n’ont  pu  s’entretenir  que  par  l’impéritie , i’infou- 
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ciance  & les  difîipations  effrénées  des  Cours  corrom- 
pues qui  avoifmoient  l’Angleterre , par  l’oubli  hon- 
teux qu’elles  ont  fait  de  leurs  devoirs  Si  des  intérêts 
•de  leurs  fujets.. 

Sachez  Anglais,  qu’une  feule  de  ces  Nations  plus 
riche  , plus  nombreufe , incomparablement  , que 
vous  n êtes  , plus  avantageufement  fituée  que  vous  s 
aufîi  valeureufe , aufîi  exercée  aux  armes , aufîi 
éclairée  que  vous  dans  tous  les  les  genres  de  fciences  , 
dans  tout  ce  qui  efl  du  reffort  de  l’efprit  & du 
raifonnement  ; fupérieure  dans  tous  les  arts  qui  ap- 
partiennent à la  chaleur  & à la  fécondité  du  génie  , 
plus  libre  au ourd'hui  que  vous  ne  l’avez  jamais 
été  : fâchez,  dis-je  , que  cette  Nation  rendue  à elle 
même  peut,  fi  vous  la  provoquez,  vous  ravir  en 
deux  Campagnes  celte  fupériorité  dont  vous  vous 
feriez  rendus  indignes  par  un  abus  outrageant  de 
vos  profpérités  paffées. 

Apprenez  que  la  France  indignée  va  couvrir  les 
mers  d’une  multitude  inombrable  d’armateurs  qui 
réduiront  au  défefpoir  votre  commerce  , dont  vous 
vivez  prefque  uniquement  , que  fans  s’embaràffer 
du  fort  momentané  da  fes  Colonies  des  deux 
Indes , il  dépendra  d’elle  de  réunir  en  mafie  toutes 
fs  forces  maritimes,  de  les  porter  fur  vos  côtes, 
d’y  vomir  une  armée  de  cent  mille  hommes  qui  , 
la  flamme  à la  main,  iront  embrâfer  vos  foyers, 
marcheront  en  fix  journées  jufqu’à  Londres  même 
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ans  trouver  une  place  de  guerre  , un  folié , une 
paliflade  qui  les  arrête , pas  même  uns  armée  ; 
parce,  que  vous  ne  pouvez  , ni  ne  devez  raffernbîer 
des  forets  militaires  un  peu  nombreufes  autour  de 
vous. 

Alors  vous  fere,z  trop  heureux  de  vous  foumettre 
à telles  conditions'  qu’on  voudra  vous  impofer,  telles 
reflitutions , telles  indemnités  qu’on  voudta  vous  pref- 
crire  : alors  vous  deviendrez  une  puiHance  du  trei- 
zième ou  du  quatrième  ordre  n’aurez  d’exiilence 
politique  qu’autant  que  l’intérêt  ou  la  générolité  de 
vos  vainqueurs  trouvera  à propos  de  vous  en  con- 
ferv:r....  vous  aurez  paflé  auffi  rapidement  qu’un 
leger  météore  , & il  ne  fera  plus  queflion  de  la 
grande  Bretagne  , ainfi  que  de  l’antique  Illion  ? que 
dans  l’hifloire....  En  vain  vous  Batteriez-vous  de  réunir 
des  a liés  qui  s’oppofent  à votre  abaiflement  : l’Europe 
entière  fatiguée  des  prétentions  in  urieufes  & fans 

cefle  ren  a niantes  de  votre  Mini  (1ère  , convaincue  du 
projet  auffi  unique  qu’infenfé  qu'il  médite  de  la  mettre 

fous  le  joug  , de  la  rendre  réellement  & effectivement 
tributaire  de  fon  infupportable  avarice  ; l’Europe  fe  ré- 
jouira de  vos  défaflres  , elle  applaudira  à des  ven- 
geurs équitables  de  qui  elle  fera  certaine  de  n’avoir 
déformais  aucune  ufurpatk>n  à redouter  > & toute 
pui  fiance  qui  afpire  à faire  Botter  un  pavillon  fur 
les  mers  y contribuera  de  fes  vœux  9 fi  elle  ne  peut 
y concourir  de  fes  facultés. 
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Quant  à ceux  qui  tenteroient  de  détruire  la  fo- 
lidité  de  ces  dénonciations , on  leur  oppofera  le 
témoignage  des  Minières  Anglais  eux-mcmes  notam- 
ment de  l’un  des  plus  paflionnés  , de  ce  Duc  de 
Chatam  fi  prodigieufement  exalté  , le  père  de  celui 
qui  vous  fédiiit  6c  qui  vous  accable  en  ce  mornenr 
de  l’afcendanf  de  fon  crédir.  Lord  Chatam  unique- 
ment gouverné  par  les  poifons  de  la  haine  6z  de 
l’envie  6c  par  une  violence  de  caraélère  qui  lui 
étoit  propre  , ce  Chatam , le  croiroit-on  , ne  s’eft 
montré  û entreprenant  6c  fi  audacieux  que  par  une 
conviction  de  votre  infériorité  naturelle.  11  fentoit 
que  l’Angleterre  ne  pouvait  continuer  d’exifier  au 
degré  oii  il  l’avoit  montée  qu’en  continuant  à en 
impofer  par  les  fuites  d’une  heureufe  audace. 
Un  de  fes  fuççe fleurs  qui  marcha  fur  fes  traces  , 
convenoit  avec  franchife  dans  une  circonfiance  par- 
ticulière que  vous  n’aviez  pas  pour  trente  ans  d’exif- 
tence  fi  vous  eonfentiez  à être  jufiçes  6c  fidèles  aux 
traités.  Ayant  à choifir  d’être  les  pacificateurs  de 
l'Europe  6c  de  l’intéreffer  à votre  fortune  par  la 
modération  ou  de  l’étonner  par  la  terreur  & les 
brigandages  , vos  Minières  ont  prétéré  le  parti  !e 
plus  in;ufie  6c  le  plus  hazardeux  fans  s’embarrafier 
de  l’avenir  ni  des  fuites  qui  vous  étoient  réfervées 
dans  l’ordre  commun  6c  inévitable  des  chofes. 

Ces  hommes  téméraires  6c  ce  Chatam  fur-tout , 
ne  peuvent  être  comparés  qu’à  un  forcené  qui  déchire 
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ies  veines  Sc  épuife  fou  propre  fang  pour  renverier 
tout  ce  qui  l’environne. 

Quels  fruits  l’Angleterre  a-t-elîe  recueillis  de  ces 
écarts  gigantefques  ? une  dette  nationale  énorme 
qui  vous  a dévorés  depuis  25  années,  un  aggrandi £• 
fement  de  territoire  plus  embarratfant  qu’urile  , la 
haine  des  nations  St  enfin  la  perre  de  vos  colonies 
d’Amérique  révoltées  contre  l’iniquité  des  taxes  que 
îa  violence  de  votre  fituation  vous  forçoit  d’exiger 
d’elles. 

Chers  Anglais  ! vous  que  l’on  croit  encore  di- 
gnes d’entendre  la  vérité;  confidérez  combien  les 
temps  font  changés.  Les  fuccès  que  vous  obtien- 
drez peut-être  au  ourd’hui  par  bénéfice  de  viteffe 
ne  fauroient  avoir  de  fuites  durables.  Jaloux  comme 
vous  l’êtes  de  la  propriété  exclufive  de  vos  colo- 
nies , biffez  i’Efpgane  ouir  en  paix  de  celles  qui 
lui  appartiennent  : qu’efl-ce  qu’un  traité  de  commerce 
folliciré  à main  armée  , fans  autres  raifons  que  votre 
convenance  ? c’eft  Paftion  d’un  brigand  & d un  meur- 
trier qui  furpresd  fur  le  grand  chemin  un  voyageur 
a fon  avantage*  Nous  ne  pouvons,  nous  ne  devons 
Sc  nous  ne  fouffrirons  pas,  foyez-en  affurés,  que  cette 
couronne  foit  impunément  opprimée. 

Pour  le  repos  du  monde  pour  l’honneur  de 
l’humanité,  pour  votre  intérêt  propre  , confentez 
enfin  à être  juÆes  comme  nous  avons  fait  ferment 
de  l’être  : ne  vous  occupez  plus  à troubler  , à dé- 


7 

chîrer  , â pouffer  à bout,  à changer  en  ennemis 
des  frères  certainement  redoutables  & qui  ouvrent 
leurs  bras  pour  vous  embraffer.  Repouffez  au  loin 
ces  Ululions  d’orgueuil  & de  fauffe  gloire  ; ces  appas 
fédudeurs  de  richeffes  fu  perdu  es  que  vous  ne  pour- 
riez, en  tout  cas,  obtenir  que  par  des  attrocités , 
au  nique  de  perdre  celles  dont  la  fortune  vous  a 
gratifiés  : ne  lâchez  pas  en  un  mot  une  proie  affu- 
rée  pour  courir  après  l’ombre. 

Lorfque  vous  vous  attacherez  de  fang  froid  a com- 
parer , à balancer  toutes  les  poffibilités , vos  Mi- 
niflres  , chers  Anglais  , ne  vous  paroîtront  plus  , 
comme  ils  font  en  effet , que  des  intriguants  , des 
perfides  ou  des  infenfés  , qui  dans  leurs  jeux  cruels 
expofent  la  fortune  publique  Si  celle  de  leurs  con- 
citoyens par  des  vues  d’ambition  perfonneîle , & peut 
être  auffi  dans  l’idée  de  fe  fouftraire  au  redoutable  exa- 
men des  ufurpations  fourdes  ôc  infenlibles  dont  ils 
fe  font  rendus  coupables. 

Il  eft  de  principe  que  toute  nation  commercante 
par  effence  doit  conftamment  s’abftenir  de  guerre 
offenlive.  Les  fpéculations  ambilieufes  , les  luccès  les 
plus  inefpérés  même  qui  pourroient  y répondre,  ne 
fe  rapportent  jamais  qu’à  un  avenir  prefque  hors  de 
la  portée , Sc  dont  la  mobilité  des  circonftances  peut 
encore  faire  avorter  les  fruits.  Après  s’êrre  épuifée  de 
fang  Si  d’argent  il  arrive  fouvent  que  la  génération  ac- 
tuelle n’a  embraffé  que  des  chimères.  Vingt  années 


de  paix  Sc  de  profpérirés  ne  rempîiiTent  que  diffici-  . 
lement  les  vuides  que  deux  années  de  guerre  ont  pu 
faire'  à la  population  & aux  finances.  Calculez  ce  que 
vos  préparatifs  leuls  vous  ont  coûté  depuis  ces  fix 
derniers  mois  de  déliré. 

Enfin , foit  que  par  impoffible , la  fortune  cette  fois 
favorite  vos  p'oets,  foit  qu'elle  les  contrarie;  la  na- 
tion entière  te  trouvera  appauvri:-  , furchargée  pour 
l’intérêt  ifolé  de  quelque  fociétes  de  monopoleurs  9 
& vous  vous  ferez  condamnés  vous-mêmes  à un  état 
continuel  de  guerre  qui  ne  ceffera  que  quand  vous 
aurez  complètement  expié  l’iniq  ué  de  vos  triomphes. 


A LA  ROCHELLE, 

Chez  Vincent  Cappon-Mesnier, 
Imprimeur  du  Roi. 


